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1.
Francesco Romanelli venait de s’engager sur la voie rapide de l’autoroute lorsque son téléphone mobile recommença à sonner. Il fronça les sourcils, ignorant l’appel. Cependant, par association d’idées, il porta les yeux sur le siège du passager, où un autre téléphone était posé — éteint, celui-là.
Lorsqu’il avait effectué une razzia dans la maison qu’il avait brièvement occupée avec sa femme — en croyant faire disparaître tout ce qui la lui rappelait, ainsi que leur mariage brisé —, cet objet lui avait échappé.
Si la femme de ménage avait traqué moins consciencieusement la poussière et le désordre, il aurait continué à ignorer la présence de l’appareil et, surtout, de son contenu explosif !
Il serra les mâchoires, s’efforçant de contenir l’indignation coléreuse qui l’envahissait chaque fois qu’il y pensait. En réalité, il ne songeait qu’à ça depuis quatre jours !
Un an plus tôt, il s’était plaint à son frère jumeau d’avoir une existence trop prévisible. Quelle ironie, au vu de ce qui s’était produit ces derniers mois !
A l’époque, Francesco venait de se séparer d’une maîtresse, sans heurts. Il n’avait pas vu venir les choses, et pourtant il passait pour un homme intuitif !
Sa partenaire, une avocate aussi intelligente que belle, l’avait averti, au début de leur liaison, qu’un engagement affectif n’avait pas de place dans sa vie. Aussi, quand elle lui avait demandé comment il envisageait l’évolution de leur relation, il avait tranquillement répondu qu’il n’avait à ce sujet aucune intention particulière. Il avait été surpris de lui entendre dire :
— N’y vois surtout rien de personnel, Francesco… tu es un être merveilleux. Je reconnais que je n’ai jamais été aussi comblée sensuellement. Mais le temps passe, et si je veux avoir des enfants, je ne peux plus perdre mon temps avec un homme qui a la phobie de l’engagement.
Ce commentaire ne l’avait pas particulièrement troublé. Il s’était cependant posé des questions…
— Tu trouves que j’ai la phobie de l’engagement ? avait-il demandé à Rafe, son frère jumeau.
Rafe avait répondu avec tact :
— Non. Mais tu devrais peut-être t’investir dans tes relations avec les femmes autant que dans ton travail…
— Oh, mon travail est de moins en moins prenant… Enfin, parfois…, avait avoué Francesco. Il y a des jours où je souhaite presque une catastrophe financière, juste pour le plaisir de redresser la situation… Ma vie est si prévisible ! Je n’ai pas de défis à relever…
L’air amusé, Rafe avait répondu :
— Le destin te réserve peut-être un changement inattendu, Francesco.
— J’espère bien ! avait-il soupiré.
Comment disait le proverbe, déjà ? « Soyez prudents dans vos souhaits, ils pourraient se réaliser ! »
Il fallait croire que les maximes disaient vrai, pensa Francesco, l’air sombre, le regard braqué sur la route. Et que les changements, quand ils survenaient, ne correspondaient guère à ce que vous aviez souhaité !
Le premier de ces changements cataclysmiques avait été la mort de Rafe, en de tragiques circonstances ; et, alors qu’il se remettait difficilement de ce deuil, il avait vécu un événement qu’il croyait réservé aux ouvrages de fiction : le coup de foudre amoureux.
A dire vrai, épouser une femme moins de cinq jours après l’avoir rencontrée aurait dû relever des romans à l’eau de rose, non de la réalité !
Il regarda l’alliance qu’il portait encore au doigt, et une moue de dédain se dessina sur ses lèvres. L’amour ! Pff ! Il aurait plutôt fallu parler, dans son cas, de désir et d’engouement aveugle !
Certains auraient sans doute prétendu que sa façon de réagir à la lettre que lui avait envoyée Erin une semaine plus tôt suggérait un sentiment beaucoup plus fort que la servitude sensuelle… Quitter le bureau juste avant une réunion importante sans révéler où il allait, prendre un avion pour Londres afin de dire de vive voix à sa femme qu’il ne lui rendrait jamais sa liberté, cela pouvait passer pour une réaction violente. Mais les gens ne comprenaient rien… Il n’était pas du genre à encaisser un échec, voilà tout ! Et qu’était un divorce, sinon une défaite ? Pour sa part, ce mot n’avait jamais fait partie de son vocabulaire. Il était toujours parti du principe qu’on pouvait gagner, obtenir, conquérir, si on le voulait !
C’était en débarquant à l’aéroport, seulement, qu’une pensée lui avait traversé l’esprit : « Que pourrais-je bien attendre d’une femme qui n’a pas confiance en moi ? »
Pourquoi aurait-il combattu pour Erin ? Il ne voulait pas d’elle !
Il savait qu’elle pourrait interpréter son arrivée comme un premier pas de conciliation, et il n’était pas question qu’il en soit ainsi. C’était elle qui était dans l’erreur ; elle qu’il avait pensé voir revenir en rampant, pleine de contrition…
Le regard de Francesco, une fois de plus, dériva vers le téléphone posé près de lui, sur le siège. Lorsque l’information qu’il contenait avait fait surface, tout avait changé. Peu importait, désormais, qui faisait le premier pas ou non ! Le divorce n’était plus à l’ordre du jour. Et si Erin avait eu un peu de maturité, elle l’aurait elle aussi compris…
En réalité, il fallait passer à l’action, vite, en gardant la tête froide. Or, il était loin de conserver son sang-froid, en ce moment…
En revanche, il était résolu.
Dire qu’il avait failli jeter ce téléphone ! Par chance, une sorte de pressentiment l’avait poussé à l’allumer avant de s’en défaire. Il contenait un message pour Erin.
Francesco croyait entendre encore la voix enregistrée par la boîte vocale, s’excusant poliment parce que le prochain rendez-vous pour la visite prénatale de Mme Romanelli avait été avancé d’une semaine…
Bien qu’il eût l’esprit vif, il avait dû repasser le message trois fois avant de comprendre… Il allait être père !
Un homme aurait dû ressentir une immense joie, en un tel moment. Mais Erin la lui avait volée. Et, selon toute vraisemblance, elle avait eu l’intention de le priver aussi de son enfant ! Il n’était pas près de lui pardonner cela.
Avait-elle prévu de le mettre au courant ? Il n’avait cessé, depuis quatre jours, d’examiner la situation sous tous les angles, soupesant les explications possibles à son silence, échouant à trouver la moindre excuse plausible ou acceptable.
Il lui avait même accordé le bénéfice du doute, admettant qu’elle avait pu ignorer son état au moment où elle était partie. Mais il devait y avoir des semaines, maintenant, qu’elle était avertie de sa grossesse !
Or, pendant tout ce temps, pas une fois elle n’avait tenté d’entrer en contact avec lui — exception faite de la fameuse lettre où elle exprimait le désir de divorcer le plus rapidement possible. Elle avait décidé de lui cacher sa paternité, c’était clair, et il n’était pas près d’avaler une telle trahison… Erin avait pris une résolution unilatérale comme s’il ne comptait pas. Pourtant, même si elle avait conclu qu’ils n’avaient pas d’avenir ensemble, il y avait matière à discuter, des arrangements à prendre ! Quoique… en ce qui le concernait, c’était tout vu. Il n’y avait qu’un moyen d’élever un enfant comme il convenait : à deux !
Il avait tenté d’entrer en relation avec Erin pour lui donner toute latitude de lui annoncer la nouvelle ; mais il avait été évincé par sa mère — cette manipulatrice…
Comment Erin pouvait-elle s’imaginer qu’elle mettrait au monde son enfant sans qu’il en sache rien ?
Il lâcha un rire rauque, vite interrompu par la sonnerie de son mobile qui se faisait entendre de nouveau. Celui qui tentait de le joindre faisait preuve d’obstination. Poussant un soupir, Francesco se rabattit vers le bas-côté de l’autoroute.
*  *  *
Lorsque Valentina, la cousine de Francesco, l’avait invitée à passer le week-end chez elle, à la campagne, dans le haras qu’elle dirigeait avec Sam, son mari américain, Erin avait été surprise.
Pensant que Valentina ignorait peut-être sa séparation d’avec Francesco, elle avait demandé, avec une décontraction étudiée, destinée à dissimuler qu’elle avait le cœur brisé :
— Tu sais que Francesco et moi… nous nous sommes séparés ?
— Oui, et j’en suis navrée, avait répondu Valentina. Mais cela ne signifie pas que nous ne pouvons plus être amies, n’est-ce pas ?
Bien qu’elle répugnât à accepter l’invitation, Erin n’avait pas voulu opposer une rebuffade à Valentina, qui semblait si enthousiaste à l’idée de la revoir. Elle était arrivée la veille au soir. Son hôtesse lui avait indiqué que ses autres invités du week-end n’étaient pas attendus avant le lendemain. Consultant sa montre, Erin se demanda si certains d’entre eux étaient maintenant là…
En entendant le piétinement des sabots d’un cheval, elle gagna la fenêtre du salon baigné de soleil. Dehors, dans la cour, presque sous sa fenêtre, un lad avait du mal à maîtriser un étalon noir, qui reniflait et se cabrait.
Francesco montait un cheval qui n’était pas très différent de celui-là, la première fois qu’elle l’avait vu… L’étalon auquel elle songeait avait un tempérament aussi rebelle… comme son maître.
Le regard bleu d’Erin se perdit dans le vague tandis que ses souvenirs la happaient, la ramenant en arrière…
*  *  *
Le directeur de l’hôtel lui avait recommandé avec tact d’être prudente, quand elle avait annoncé son intention de louer un vélo pour explorer la région. Lorsqu’il avait su qu’aucune de ses trois amies ne l’accompagnerait, il avait changé d’attitude, exprimant vigoureusement sa désapprobation :
— Il n’est pas bon de voyager seule, signorina ! On peut s’égarer facilement !
Avec un sourire poli, elle avait ignoré son conseil bien intentionné et — la suite l’avait prouvé — plus que judicieux !
Si elle avait tenté de lui faire comprendre qu’elle avait besoin d’être tranquille, sans doute n’aurait-il pas compris. Elle avait elle-même du mal à s’expliquer pourquoi des amies dont elle avait apprécié la compagnie en Angleterre mettaient sa patience à si rude épreuve pendant ces vacances. Elle ne pouvait pourtant pas leur dire leurs quatre vérités…
Comment avait-elle pu se convaincre qu’elle avait des tas de choses en commun avec elles ? Depuis leur arrivée, elles ne parlaient que de bronzage, et la regardaient comme si elle avait perdu la tête lorsqu’elle suggérait un pique-nique ou une excursion au village voisin.
Cependant, Erin se retrouvait maintenant égarée, avec un pneu crevé, un coup de soleil sur le nez et les muscles endoloris, et elle ne trouvait plus autant d’attrait à la solitude ! En cet instant, elle n’était pas loin d’avoir des idées effrayantes, du genre : « Je vais grossir le lot des touristes dont on annonce la disparition dans les journaux, et qu’on ne retrouve jamais… »
Quoi qu’il en soit, elle n’était plus seule. Elevant sa main en visière devant ses yeux pour se protéger du soleil éclatant, elle regarda venir, à contre-jour, une silhouette à cheval.
Le cavalier la vit aussi, et ralentit l’allure. L’animal rétif qu’il montait se cabra. Effrayée à l’idée de prendre un coup de sabot en plein visage, Erin se hâta de reculer.
La précaution n’était pas nécessaire : sans effort apparent, se contentant de murmurer avec douceur quelques mots en italien, l’inconnu maîtrisa sa monture qui s’arrêta sans renâcler.
Campé sur l’étalon frémissant, le cavalier parut scruter Erin pendant une éternité. Enfin, il mit pied à terre, tapota le flanc de l’animal, puis lâcha les rênes. L’étalon piaffa, mais n’en profita pas pour reprendre sa liberté.
En proie à un trouble intense, presque humiliant, Erin demeura rivée sur place, fascinée par la sensualité brute qui émanait de l’inconnu.
Il était grand, très grand, même. Et il formait un couple saisissant avec le superbe animal qu’il montait un instant plus tôt. Tous deux étaient magnifiques. Ils lui transmettaient aussi une forte sensation de danger.
Mais ce danger, loin de la repousser, faisait battre son cœur plus vite, insufflait dans ses veines une poussée d’adrénaline. Erin réprima un soupir ; elle était si subjuguée qu’elle en oubliait le caractère prédateur, presque létal, de l’homme trop séduisant qui lui faisait face.
Elle l’examina à la dérobée, par-dessous ses paupières mi-closes. Large d’épaules, les hanches étroites, il avait la grâce naturelle d’un athlète, et l’arrogance désinvolte d’un homme conscient de son physique et de son impact sur autrui.
Exactement le genre d’homme qui, en général, ne faisait guère impression sur elle ! Il était trop beau, trop sûr de lui, et devait avoir l’habitude de voir tout plier autour de lui, comme s’il était le centre de l’univers…
Pourtant, alors qu’il ôtait ses gants de cuir, elle ne parvint pas à manifester le dédain amusé avec lequel elle mettait d’ordinaire au pas les orgueilleux de cette sorte… Ses yeux fascinés se portaient sans cesse sur les cuissardes du cavalier. Quand elle parvint enfin à lever le regard, elle découvrit un jean délavé, puis une chemise dont les manches roulées aux coudes révélaient des avant-bras musclés et hâlés constellés de poils bruns.
Planté droit sur ses jambes à peine écartées, il glissa les gants de cuir dans sa ceinture, attirant le regard d’Erin sur ses cuisses puissantes, puis sur le T-shirt noir qu’il portait sous sa chemise ouverte, moulant un torse magnifiquement sculpté.
Elle se sentit rougir. Elle avait conscience de fixer l’inconnu, mais ne parvenait pas à s’en empêcher. Son cœur battait à se rompre, résonnant en elle avec de grands coups sourds. Confusément, elle perçut un bruit de bottes contre les pavés. L’inconnu avançait vers elle.
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Dés qu’elle apercoit Francesco Romanelli, un séduisant
businessman italien, Erin sait qu’il est ’homme de sa
vie. Et leur mariage, moins d’une semaine aprés leur
rencontre, est la preuve éclatante que ce coup de
foudre est réciproque...

Hélas, quelques mois plus tard a peine, la jeune femme
regrette amérement de s’étre engagée aussi vite. Car
le merveilleux amant, I’étre généreux qui I'a révélée
a 'amour la trompe, sans méme se soucier de lui
dissimuler sa liaison. Dévastée par cette trahison, et
maudissant sa propre naiveté, Erin, la mort dans I'dme,
demande le divorce. Juste avant d’apprendre qu’elle
est enceinte...
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